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VICTOR EMMANUEL f
Les journaux italiens, tous en deuil, nous apportent une grave

nouvelle : Le roi Victor-Emmanuel n'est plus. II a succombe le
9 janvier, malgre sa robuste Constitution, ä une pleuro-pneu-
monie'compiiquee de fievre des marais, qui l'a tenu alite quatre
jours. L'acte de deces, dresse au Quiiinal, porte qu'il etait äge
de 57 ans, 9 mois et 20 jours.

Bien que nous n'ayons pas l'habitude, dans notre Suisse
republicaine, de votier une grande attention ä ce qui concerne le
personnel tles monarchies qui nous entourent, et que nous classions
tout naturellement les evenements. dynastiques qui parfois agi-
tent tant les pays au-delä de nos frontiöres sous la rubrique
« cela ne nous regarde pas, » la part importante que le roi defunt
a eue dans les principaux evenements europeens du dernier
quart de siecle, la part influente qu'il avait su s'acquerir et se
maintenir dans la Situation politique de l'Europe, ne sauraient
nous laisser indifferent ä sa mort. En Suisse l'on devait ressentir
et l'on ressent en effet, aussi vivement que partout ailleurs, la
perte immense que l'Italie vient de faire. Nous ne pouvons
oublier que, pendant tout le regne de Victor-Emmanuel, nous
n'avons jamais eu avec les peuples dont il etait le chef legal et le
representant bien-aime que des rapports de bonne amitie et
d'excellent voisinage, malgre de nombreuses causes aeeiden-
telles ou traditionnelles de defiance et de mecontentement reci-
proques. Aussi c'est en toute sincerite que nous nous associons ä

leur deuil dans une large mesure.
Si jadis nos cantons confederes possedaient, dans les divers

etats de la Peninsule; de riches debouches pour leur jeunesse
militaire; s'ils nouäient par lä, directement et indirectement, d'a-
vantageuses relations avec diverses maisons princieres,-
puissantes dans les conseils de l'Europe, et dont le haut patronage
pouvait etre de quelque utilite en maintes circonstances politiques,

aujourd'hui la Suisse, transformee etregeneree elle-töeme,
a sur sa frontiere du sud un grand Etat ami, liberal comme
eile, une sixieme puissance de premier ordre, militaire et maritime,

pesant d'un poids sage et utile dans l'equilibre europeen
et qui a augmente notablement les garanties de notre neutralite,
tout en ouvrant ä nos produits et ä nos entreprises commer-
ciales des marches plus sürs et plus larges, au loin et ä nos portes.
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C'est sous Victor-Emmanuel, le premier roi d'Italie et le

premier soldat de l'independance italienne, que cette vaste transformation,

que cetle seconde renaissance s'est operee, et si
quelques-uns de nos compatriotes, des cantons catholiques entr'autres,
ont pu en pätir, soit dans leurs interets, soit dans leurs
sentiments de fidele attaehement ä leur foi et ä d'anciennes tradi-
tions, fort respcctables d'ailleurs, on doit reconnaitre que le roi
defunt, encore sous ce rapport, n'a point demente de leur
estime et de leur gratitude Constamment il s'est applique, de sa

personne, ä soulager les souffrances inseparables de toutes
reformes vitales, ä panser les plaies que ses destinees l'obligeaient
de faire, ä effacer autant que possible les traces des lüttes ac-
complies. II s'y est applique surtout ä l'egard des Suisses,
auxquels le prince montagnard gardaitune affection speciale. Ferme
et tenace dans la realisation de son vaillant programme, qu'il
poursuivit sans treve ni repos, par la guerre et par les alliances,
par les coups de vigueur les plus heroiques comme par une
patience inepuisable, il s'est toujours trouve pret ä consoler et ra-
mener les vaincus sans defaillance dans la täche supreme du
vainqueur. C'est par ces nobles qualites, 1'elevant au-dessus des
foules passionnees, qu'il s'est acquis l'amour reel de tous ses
peuples, le respect de tous ses voisins, la röputation legitime d'un
grand roi, tandis que quelques faiblesses et defauts aimables s'a-
joutant ä ce prestige, tout en le rapprochant du commun des
mortels, lui avaient gagne une popularite sans egale dans le
Piemont d'abord, puis dans toute l'Italie. « Torio, » comme onTap-
pelait, etait vraiment l'idole de ses compatriotes, et nul n'aurait
pu en medire impunement. Ce fut certainement un grand roi,
non ä la fagon de Louis XIV, disant « l'Etat c'est moi, » mais ä
celle de Henri IV, ä la fois grand roi et bon roi, qui tout en ai-
mant « la gloire et les belles » aimait surtout son pays et chacun

de ses sujets.
Rappelons en quelques mots le.i principaux traits de cette vie

si bien remplie.
Victor-Emmanuel naquit le 14 mars 1820 de Charles-Albert

alors prince de Carignan, et de la pieuse Marie-Therese de
Lorraine, Charles-Felix, pere de Charles-Albert, etant alors roi de
Sardaigne. Les premieres annees de la jeunesse de Victor-Emmanuel

se passerent ä la villa Poggio pres Florence, oü son pere
avait du se refugier ä la suite des evenements insurrectionnels
de 1821, auxquels il s'etait mele.

Apres la mort du roi Charles-Felix, en 1831, le prince de
Carignan fut rappele de l'exil et monta sur le tröne le 27 avril.
Ses deux fils, Victor - Emmanuel, duc de Savoie, et le duc
de Genes regurent une education toute militaire, qui se liait dejä
aux projets de renovation politique du Piemont et de l'Italie qui
se manifesterent des les premiers jours du nouveau regne.

En 1842, Victor-Emmanuel, ayant 22 ans, epousa l'archi-
duchesse Marie-Adelaide, fille de l'archiduc Rainier, alors vice-
roi autrichien des provinces lombardo-venetiennes; les noces
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en furent celebrees avec grande pompe le 13 avril 1842. Bien
que princesse autrichienne l'archiduchesse Marie-Adelaide avait,
par sa mere Elise de Carignan, un bon sang italien dans les
veines et etait italienne de naissance et de cceur.

Arriverent les evenements de la guerre suisse du Sonderbund
qui emurent l'Europe et l'Autriche notamment, en risquant de
de provoquer son Intervention en Suisse ; puis les iusurrections
de Sicile et de Milan, en hiver 1848. — Le 8 fevrier, le roi
Charles-Albert octroya une Constitution, le Statut, et le 23 mars
suivant la guerre ä l'Autriche fut declaree. Dans les combats qui
suivirent aussitöt, le jeune duc de Savoie deploya un brillant
courage, entr'autres ä la journee de Pastrengo, le 30 avril, ä la
bataille de Sainte-Lucie, sous Verone, le 6 mai, et ä celle de
Goito, le 30 mai, oü il fut blesse ä la tete de la brigade Reine.
L'annee suivante, quand la guerre recommenga, il combattit
egalement avec la plus grande valeur aux cötes de son malheureux

pere, qui pour faciliter l'armistice, lui remit la couronne
au lendemain du desastre de Novare, le 23 mars 1849.

Le premier acte du nouveau roi fut d'envoyer des delegues ä

Radetzky; mais le vainqueur refusa de traiter avec eux, decla-
rant ne vouloir conclure lapaix qu'avec le roi lui-meme. Victor-
Emmanuel remonta ä cheval, et ä travers la plaine encore jon-
chee de cadavres, il se rendit ä Vignale, oü il entra en Conference

avec le generalissime autrichien.
On ne sait pas pröcisement ce qui se passa dans ce tete-ä-tete,

dit l'Italia Militare, ä qui nous empruntons ces renseignements,
mais il est certain que le vieux marechal proposa les conditions
suivantes : abolition du Statut, suppression de la banniere
italienne et restauration du regime de Charles-Felix avec alliance
intime entre l'Autriche et le Piemont, moyennant quoi le
Piemont serait libere d'indemnite de guerre et de troupes d'oecupation.

Victor-Emmanuel, qui avait ecoute en silence ces ouvertures,
repondit avec indignation : « Marechal, je rejette vos
propositions vraiment infamantes, et plutöt que d'y souscrire je
renoncerais non ä une, mais ä mille couronnes. Ce que mon
pere a jure de maintenir, son fils le maintiendra aussi. Est-ce
une guerre ä mort que vous voulez? Eh bien! vous l'aurez. Je
ferai appel ä la nation et vous verrez ce que sera un soulevement
general du Piemont. S'il faut suecomber, nous suecomberons au
moins sans honte. La maison de Savoie connait le chemin de(
l'exil, non celui du deshonneur. »

Ces paroles fieres et fermes lirent impression sur Radetzky et'
il changea ses conditions, de maniere ä laisser au moins au
Piemont sa banniere et ses libertes.

Tel fut le premier acte du jeune roi constitutionnel, que sa
conduite n'a jamais dementi depuis lors.

Rentre ä Turin dans ces penibles et difficiles circonstances,
il se mit courageusement ä l'ceuvre pour relever du naufrage
l'organisation et l'administration du royaume, et il y reussit,
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gräce au concours d'eminents patriotes qu'il sut grouper autour
de lui, Massimo d'Azeglio, La Marmora, Rattazzi et surtout Ca-
vour, qui, des 1852, acquit dans les conseils une haute
infiuence.

Le grand ministre, en parfait accord avec le roi, accentua, des
ce moment, la politique piemontaise dans le sens d'une
revanche des desastres de 1848 et 1849 et d'une reprise de l'ceuvre
nationale. Des malheurs repetes venaient de frapper le roi dans
ses plus cheres affecfions par la mort de la reine-mc-re, de la
reine sa femme, de son- frere, le duc de Genes. Sa douleur
resignee et calme ne fut pas de la defaillance ; en depit des
efforts du parti de l'opposition pour exploiter äson profit ces dou-
loureux evenements, le roi ne devia pas de sa ligne de conduite,
soit ä l'interieur, soit ä l'exterieur.

Les lois sur le for ecclesiastique et sur les corporations
religieuses furent mises ä execution sans faiblesse comme sans
exces ; les patriotes du Lombard-Venetien et de toutes les parties de
l'Italie encore opprimees furent genereusement accueillis, et, en
meme temps, le Piemont se langa courageusement dans la guerre
d'Orient comme allie des puissances occidentales. II fournit aux
troupes de Crimee un conlingent de 17 mille liommes, sous le
general Alphonse de La Marmora (qui a precede de quelques jours
le roi Victor-Emmanuel dans la tombe') qui se comporta vaillam-
ment ä ia bataille de la Tchernaia entre autres.

A la fin de la guerre le Piemont fut admis au congres de
Paris qui fixa ia paix de 1850. Ses plenipotentiaires y poserent
nettement la question italienne en appelant l'attention des
puissances europeennes sur les reformes qu'il serait convenable d'in-
troduire, non-seulement en Turquie, mais dans les Etats pontili-
caux et dans les provinces italiennes se trouvant directement ou
indirectement sous la domination autrichienne.

Evidemment les sacrifices fails en Crimee l'avaient ete ä
bonne enseigne. C'etait de l'argent et du sang bien place. La
France appuya chaudement son petit allie, et, ä la suite. d'une
entrevue qui eut lieu ä Plombieres entre l'empereur Napoleon 111

et le comte de Gavour, une alliance offensive et defensive fut
conclue entre la France et le Piemont contre l'Autriche.

Bientöt retentirent du palais des Tuilieries, comme un tocsin
de guerre, les celebres paroles : « il faut que l'Italie soit libre
des Alpes ä l'Adriatique, » qui ouvrirent la campagne de 1859,
des le 23 avril.

Le roi Victor-Emmanuel se mit ä la tete de son armee de cinq
belies divisions avec La Marmora comme chef d'etat-major.
Toujours aux points les plus critiques, il se distingua notamment

aux journees de Palestro, oft sa bravoure fut si remarquee
par le 3e regiment de zouaves que ces vaiilants et gais troupiers
lui offrirent, le soir meme, sur le champ de bataille, une piece
de canon enlevee aux Autrichiens et le brevet de caporal hono-

1 Voir plus bas, page 48.
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raire du 3e zouave. Vinrent les batailles de Magenta, de Mele-
gnano, enfin de Solferino-San Martino, oü les troupes piemon-
taises, sous la direction personnelle de Victor-Emmanuel, ren-
dirent d'eclatants services par la tenacite et le courage avec
lesquels elles tinrent Ies positions de l'aile gauche alliee contre les
efforts repetes du corps d'armee de Benedeck.

La paix subite de Villafranca, s'imposant ä la France par les
menaces de plus en plus signifieatives de l'Allemagne, fut un
coup de foudre dans le ci.el resplendissant de l'Italie, arretee au
milieu de ses triomphes bien avant d'avoir atteint l'Adriatique.
La mauvaise humeur fut grande dans tous les rangs des Italiens,
mais ils surent se contenir et tourner les nouvelles difficultes qui
se presentaient. On se rappelle que le traite de Villafranca orga-
nisait une espece de confederation italienne sous la prösidence
du pape, idee eievee et juste au fond, qui a pour eile l'avenir,

sous une forme difförente sans doute, mais qui ne con-
venait nullement ä l'Italie dans les circonstances du moment. II
aurait fallu tout d'abord rappeler les souverains impopulaires de
l'Italie centrale, ce qui ötait impossible; puis sanctionner les
gouvemements plus impopulaires encore de Naples et de Rome, ce
qui ötait plus que dörisoire dans l'ötat des esprits. Et avec des
elements aussi heterogenes, comment aurait-on pu arriver ä
former un gouvernement qui eüt quelques chances destabilite

Le projet federatif resta donc d l'etat de lettre morte. La diplomatie

en delibörait gravement ä Zurich tandis que les populations

de PEmilie s'annexaient rögulierement au Piemont. La
France se consola de son öchec diplomatique en s'annexant le
comte de Nice et la Savoie, de commun accord avec tous les
interesses, sauf avec la Suisse, qui avait ölevö le dösir bien legitime

de voir rattacher ä son faisceau la zone savoisienne faisant
partie de la neutralite suisse, ou au moins Ie Chablais.

On sait les evenements qui suivirent en 1800 et 1861 : la mu-
tinerie et le licenciement des rögiments suisses d Naples, la
chevaleresque et brillante entreprise de Garibaldi dans les Deux-
Siciles, arretee seulement devant Capoue; enfin l'entröe en
campagne de l'armöe de Victor-Emmanuel sous Fanti et Cialdini, qui
delit les troupes papales de Lamoriciere ä Casteltidardo, le 20
septembre 1860, et arriva devant Capoue juste ä point pour relever
Garibaldi qui eommenrait ä succomber ä la täche. Le siege de Gaete
fut le dernier acte de cette rapide campagne, en somme plus
politique que militaire, mais oü les gros calibres employes ä
Gaete et ä Ancone signalerent un progres d'armement qui ne
devait pas tarder ä en amener de bien plus notables. Les Marches

et tout le royaume des Deux-Siciles passerent sous le
seeptre de Victor-Emmanuel, dont la Suprematie s'ötendit sur
l'Italie entiere moins Rome avec sa region occidentale et la Vönötie.
I.e. royaume d'Italie ötait constitue en fait. II en prit le titre par
döerets des 17 mars et 5 mai 1861.

Mais Garibaldi ötait mecontent. Le vainqueur de la Sicile et de
Naples aurait voulu ne s'arreter que dans Rome meme. Oblige
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de ceder le pas ä l'armöe et ä la politique sardes, il etait rentre
dans son ile de Caprera avec 1,000 francs et un sac de haricots
pour tout butin et toute solde. — II ne tarda pas ä en sortir,
en 1862, avec ce programme qui semblait furibond : « Chasser
le Frangais de Rome, 1'Autrichien de Venise et reprendre ma
ville natale, Nice, ä la France. » Des ses premiers pas, il fut
arrete par les troupes de Cialdini et Pallavicini, blessö ä Aspro-
monte et fait prisonnier, mais bientöt graciö par le roi, qui avait
ötö force, cette fois, par des menaces sörieuses du gouvernement
frangais, de ne plus laisser libre carriere aux « chasses » qui se
faisaient ä son profit. Patience et longueur de temps fönt plus
que force ni que rage, se dirent les hommes d'Etat italiens, ayant
d'ailleurs assez ä faire ä organiser leurs nouvelles provinces pour
pouvoir attendre, sans temps perdu, que la poire romaine füt
plus müre.

Dans cet esprit se noua bientöt la Convention italo-frangaise du
15 septembre 1864, pour le transfert de la capitale italienne de
Turin ä Florence, avec engagement de la France d'evacuer Rome
et tous les Etats-Romains, sauf le port de Civitta-Vecchia. Sur
cet arrangement, ce fut du cötö de la Vönötie que se retourna le

programme national.
Les evenements souriaient ä cette evolution. La Prusse prölu-

dait ä ses triomphes par d'humbles rapines sur les cötes danoises
qui devaient devenir i'econdes, lui donner une force navale reelle
et grouper autour d'elle l'Allemagne, au detriment de la prepon-
derance autrichienne. Dans ces circonstances, le roi d'Italie ötait
pour la Prusse un allie naturel et tout trouve. Le traite fut vite
conclu, la France n'y ayant rien ä redire. La grande et double
campagne de 1866 contre 1'Autriehe s'ouvrit. Victor-Emmanuel
jeta au centre du redoutable quadrilatere autrichien une armee
de 150 mille hommes aux ordres de Lamarmora, comme major-
general, qui rencontra les forces de l'archiduc Albert ä Custozza,
le 24 juin 1866, et fut rejetee au-delä du Mincio, apres des
efforts höro'iques de plusieurs corps de troupes avec lesquels
combattirent vaillamment le roi et son fils aine le prince Humbert,
qui vient de lui succeder.

Cet öchec des armes italiennes, pas plus que celui de Lissa
sur la mer Adriatique, n'empecha l'Autriche de succomber ä

Sadowa; eile s'empressad'abandonner la Vönötie, par l'intermö-
diaire de la France, pour pouvoir mieux se defendre sur le
Danube, et encore une fois une partie importante du programme
national italien etait realisee. Le roi Viclor-Emmanuel fit son
entree d Venise le 7 septembre 1866, aux acclamations de
toute la Peninsule.

Mais Rome, la capitale naturelle et necessaire, restait ä con-
querir pour complöter l'unite voulue de l'Italie. Cette fois
encore, Garibaldi se chargea de la besogne et d'aller de l'avant,
malgre les protestations sinceres de Victor-Emmanuel. Moins
heureux encore qu'ä Aspromonte, les garibaldiens furent regus
par les soldats frangais du general de Failly, dont les nouveaux
chassepots, on le sait, « firent merveille » ä Mentana. L'Italie,
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qui n'assistait pas sans anxiöte ä cette nouvelle « partie de chasse
au faucon, » selon l'expression pittoresque de Thiers, dut se re-
signer et attendre une occasion favorable, qui se presenterait en
tout cas et au plus tard ä la mort du vieux Pie IX.

L'occasion vint plus tot. La guerre franco-allemande de 1870
eclata, plagant le gouvernement italien et surtout le roi Victor-
Emmanuel entre deux allies qui avaient toutes ses sympathies.
Son penchant naturel le portait vers la France, mais les interets
superieurs de la nation italienne, ceux du moment au moins,
pesaient plutöt dans le sens oppose. L'Italie garda la neutralite,
tout en assistant fremissante aux desastres repetes et inouis de
l'armöe frangaise. En aoüt 1870 la garnison frangaise evacuaRome,
et le 20 septembre les troupes italiennes du general Cadorna y
entrerent, apres un combat sans gravitö contre les forces papalines
du general Kanzler. L'annexion fut rögulierement votee par le
peuple le 2 octobre suivant, et en decembre le roi Victor-Emmanuel

s'installa dans sa nouvelle capitale, laissant le Vatican et
ses alentours en la pleine et entiere possession du pape.

Ainsi s'accomplit, sous l'energique et perseverante volonte du
roi Victor-Emmanuel, l'ceuvre de l'independance et de l'unite de
l'Italie. D'ardents patriotes auraient voulu qu'il la poussät plus
loin et plus rapidement encore, en arrivant ä s'annexer le canton
du Tessin, le Trentin, la Corse, Nice, Malte, des cötes de
l'Adriatique le plus possible. Victor-Emmanuel eut le bon sens de
rösister ä ces suggestions et de ne pas confondre les exigences
de la restauration nationale avec des fantaisies du domaine de
l'aventure. Les campagnes militaires, qui etaient dans ses goüts
et dans son temperament d'homme d'aetion, furent sagement
remplacöes par la chasse au chamois et au bouquetin, chasse
noble et digne des rois, digne surtout d'un roi comme lui, au
bras ferme, aux jarrets d'aeier, ä la tete süre, au cceur courageux.

Des montagnes d'Aoste ou de 1'Apennin il suivait plus calme-
ment, mais non moins soigneusement la politique de son
gouvernement, laissant toute liberte ä ses ministres jusqu'au moment
oü quelque emotion exceptionnelle des Chambres appelait forcement

son attention et exigeait une action plus immediate de sa
part. Alors, d'une main ä la fois süre et souple, il savait ramener
les choses au droit chemin, sans faire violence ä personne et
en paraissant oböir plutöt que Commander.

Puisse son successeur, Humbert Ier, apporter sur le tröne les
memes qualites et les memes vertus qui ont fait de son auguste
pere un modele de roi coustitutionnel! Döjä la promesse en a
öle solennellement donnee dans les proclamations par lesquelles
le nouveau souverain a annonce le changement de regne au
peuple et ä l'armöe, pieces qui sont de la teneur suivante :

Proclamation.
Humbert Ie1', par la gräce de Dieu et la volonte nationale, roi d'Italie.

Italiens,
Le plus grand des malheurs nous a subitement frappes.
Victor-Emmanuel, le fondateur du royaume d'Italie et de son unite,
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nous a öte enlevö. J'ai recueilli son dernier soupir, qui a öte pour la
nation, et son dernier vceu, qui a ete pour la felicite de son peuple.

Sa voix, qui retentira toujours dans mon cceur, m'impose de vaincre
ma douleur et m'indique mon devoir. En ce moment, une seule conso-
lation est possible, celle de nous montrer dignes de lui: moi, en suivant
ses traces, vous, en continuant ä etre devoues ä ces vertus civiques
avec lesquelles il a pu aecomplir l'entreprise difficile de faire l'Italie
grande et une.

Je garderai les grands exemples qu'il m'a donnös de dövouement
envers la patrie, d'amour pour le progres et de foi dans nos libres institutions,

qui sont l'orgueil de ma maison.
Mon unique ambition sera de meriter l'amour de mon peuple.
Italiens, votre premier roi est mort, son successeur vous prouvera

que les institutions ne meurent pas. Unissons-nous dans cette heure de
grande douleur. Raffermissons cette concorde qui a toujours ete le sa-
lut de l'Italie.

Donne au palais du Quirinal le 9 janvier 1878. (Suivent les signatures
du roi Humbert Ier et de ses huit ministres.)

Officiers, sous-officiers et soldats de terre et de mer,
Victor-Emmanuel II, le premier soldat de l'independance italienne,

n'est plus. Un irreparable coup du sort a enleve celui qui vous a guidös
aux combats, qui a inspirö, döveloppö et maintenu en vous les vertus
du citoyen et du soldat...

A sa magnanime impulsion nous devons les glorieux faits d'armes qui
illustrent nos drapeaux, ä sa sollicitude prevoyante l'organisation et
l'armement dont vous etes fiers et honores, ä ses fermes vertus l'exemple

de l'attachement aux libres institutions, de la generosite pour se-
courir en toute circonstance la patrie, de la vigueur pour la proteger et
la defendre.

Officiers, sous-officiers et soldats,
Dejä compagnon de vos dangers, tömoin de votre valeur, je sais que

je puis compter sur vous.
Forts de vos vertus, vous vous souviendrez qu'oü est notre drapeau,

lä est mon cceur de roi et de soldat.
Rome, \\ janvier 1878. (Signö) Umberto.

GUERRE D'ORIENT
Avec la nouvelle annee les evenements sont entres deeidement

dans une nouvelle phase, celle de la diplomatie s'ajoutant aux
evenements militaires.

Le 29 decembre, lord Loftus, ambassadeur d'Angleterre ä

Saint-Pötersbourg, a remis au prince Gortchakoff une note, non
de mödiation, mais d'intercession de la Sublime-Porte, en vue
de negociations d'armistice et de paix. Cette ouverture fut
accueillie par une fin de non-recevoir aussi courtoise dans la
forme que categorique dans le fond. Que la Turquie, repliqua le
prince Gortchakoff, s'adresse directement ä nous. Le Foreign-
Office communiqua cette reponse ä Constantinople, avec preavis
favorable, tout en se mettant en mesure de parier plus haut
s'il le fallait. A cet effet, la convocation du Parlement britannique

fut avancee au 18 janvier. II va s'ouvrir dans des cir-
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